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3 U L L . E T I W D U J O U R 
N'en déplaise à M. Jules Ferry, 

l ' m i o n cru parti républicain, a u x 
prêchâmes é lect ions, n'a tout l'air 
de devoir subsister que pour enle
ver a u x m e m b r e s de la droite les 
190 ou ljJO s i è g e s dont i l s sont au-
joordPhui e n possess ion . Sur tout le 
r&té , chacun tirera de son côté, et 
tant mieux pour celui de s trois 
g r o u p e s en présence, modérés , op-

(lOrtunistes et radicaux qui rall iera 
a p lus de vo ix , il aura la majorité 

e t partant le pouvoir. Notez que ce 
n'est 'pas moi , c'est la République 
fifatÇàise qui le dit ce matin. 

rîpu* voici bien loin, c o m m e vous 
l e v a y e z , du programme d'Epinal, 
prifisaue l es modérés étant les seuls 
à n O a m e r le statu quo constitution
nel» ifk d ivis ion devient la règle gé
nérais) d a n s le parti républicain. 

Il e s t tout s imple qu'avec des 
élétftteng faites dans ces condit ions, 
la majori té gouvernementa le soi t 
bie«~Tprécaire et que les ministres 
eoitftyvà l a merci des coal i t ions qui, 

suivant leurs intérêts, grouperont 
tantôt l e s radicaux avec la droite 
et les opportunistes avec l es radi
caux , car l e s opportunistes sont 
{trêts à s 'engager à ne jamais s'âl-
ier avec les conservateurs , i ls pré

féreront à s'abstenir. Mais il faudra 
bien s 'accommoder de ce régime, 
puisque le Sénat n'a pas voulu de 
scrutin de liste. 

On n'aperçoit pas , . du reste, et 
c'est là le côté consolant de la pers
pective pour les droites, que cel les-
ci doivent s'en plaindre, puisque, 
se lon toute probabilité, c'est de leur 
appoint que.sur toutes l e s quest ions 
importantes , dépendra l 'existence 
des cabinets futurs. 

Malgré l e s assurances du télégra
phe les démonstrat ions de Naples , 
de Turin et dé Gônes, en repré-
sail le dès événements de Marsei l le , 
n'avaient eu aucune conséquence 
grave grâce à l'intervention de la 
troupe, le bruit n'en a pas m o i n s 
couru hier a la Bourse c o m m e au 
Palais-Bourbon que des Français 
avaient été a s sas s inés hier à Li-
vourne et à Gènes , e t qu'à Naples le 
consulat de France avait été attaqué 
par la foule. Ces rumeurs rappro
chées du départ de Marseille de 
nombreux Italiens et de l 'émigra
tion des Espagno l s , habitants de 
Saïda et d'autres points de l'Algérie, 
forment un triste épi logue à notre 
expédit ion en Tunis ie , et un s ingu
lier pendant a u x fêtes dont la pré
sence à Par i s de Mustapha-ben-
Ismaïl , le premier ministre du bey, 
doit être l 'occasion. 

UN FAIT INSTRUCTIF 
D a a s la dernière s é a n c e du Sénat , un 

m e m b r e do la droit», M. B a r a g n o n a sou • 
tenu avec beaucoup de force et d'e<prit 
u n e proposit ion déposée par lui et a y a n t 
pour objet do rég ler l es condit ion» du 
sec t ionnement dans les é lec t ions m u n i 
c ipales . La c o m m i s s i o n d'initiative a v a i t 
décidé la prise e * cons idérat ion du pro
jet, lo S é n a t n'avait qu'à" ratifl »r Iss c o n 
c lus ion» du rapport de M Foui-her de 
Careil 

M. B a r n 3 , de Marseil le, voula i t fa ire 
ajourner l e décision, du Sénat jusqu'au 
jour de la d i scuss ion s u r la loi m u n i c i 
pale. M Birag- io; i a fait r emarquer a v e c 
jus te s se que la proposit ion de M. B a r n e 
étai t l 'enterrement de ta loi, et qu'il y 
ava i t u r g e n c e à renié lier a u x abus qui s e 
c o m m e t t e n t s a n s ce s se d a n s c e s o p é r a 
t ions d e « e n t i o n n e m e n t . 

M. B a r a v n >n a apporté à l a tr ibune des 
fai ts tout 4 fait s ingu l i ers D a n s c e r t a i n s 
départements , et princip i l e m m t rlan3 
emix de-» Bouehss du Rhône , du Gard, de 
l'U ra.nl t et <ie Vauciu^e, le* consei l» g é 
néraux, républ icains sont p i s sos m l i tres 
en C9 genro. On comprend tous Jos c o n 
s e r v a t e u r s d in s les s ec t ions les m o i n s 
n o m b r e u s e s , et de* lors i ls ont la minor i -
é d a n s les n o m i n a t i o n s à faire pour le 
onsei l m u n i c n . U Au c o n t r a i r e , o n r é u n i t 
ous les r é p u b l i c a n s d a a s la c o n s c r i p -
ion la p lus é t endue , et na ture l l ement iU 
bt iennent la majori té s a n s cra indre a u -
une concurrence . On en p«t. «rrivA A 

. I H I I I I •• I 

minorité e t c o m m e n t , en revanche , l eurs 
adversa ires t r iomphants s e comportent j 
aujourd'hui . 

On peut tirer de cet incident un e n - ! 
ae ignement que n o u s recotnman ions a 
nos lecteurs. Voici, d'après VOfâeiel, ce 
p a s s a g e du discours de M. B a r a g n o n : 

M. BABAONON. — A Nîmes, l'ensemble des ! 
listes donne une faible- majirité de oeotet 
quelque» voix aux conservateurs. Il y a, grâce 
au st-ctioanement, treize conservateurs au , 
conseil municipal et vingt-un républicains, et 
quand je parle de c t t e vijle, je ne puis le faire 
qu'avec un véntab:e chrigrlo, le Sénat me per
mettra de le- lai exprimer ! Cette minorité n'est 
Eis uae miaorité tolérante A peine a-t-elle eu 

s pouvoir dans le* uiaias qu'aile a tout bri
sé aulMË d'elle. Ni le* votos aoeioess, ni les 
«MiMBaMaJa_nuj"rtu caja«*<ine d u œ 
granaèvUIe, ni ses traditions, ni sau, dévoue
ment séculaire a ses croyances, a l son atta
chement au i maîtres religieux, aux frères a 
qui elle confiait ses enfants, cette mlûorlté au 
pouvoir n'a rien respecté. 

Au risque même de porter la douleur dans le 
cœur de beaucoup de républicains qui en gé
missent, et n'ont pas le courage de s'en sépa
rer, poussée par une sorte de franc-maçonne
rie ou de haine sectaire, elle a tout fait pour 
raviver des passions que, grA.ce à Dieu, nous 
avons toujours voulu apaiser: pour tout dire, 
elle a rempli d > denll les trois qxirts de la 
population de la ville. 

M. LB COLONBL MBINADIER. Pourquoi parler 
toujours de catholiques et de protestants dans 
ce pays-U? 

M. B.VHAGNON. Je na l p i * proooncé le nom 
c'est vous qui voows de le proaonoer ici. Et» 
bleu, sachez une caose, ô'esl qa-> pour nom il 
n'y a pas de prôoccupitien plu-i grande et plus 
légitime que ces questions. Seulement, noas 
l'avons prouvé, nous entendons donner a la 
minorité, qui ne partage pas nos croyances, 
tout ce qu< lui appartient, tout ce qui lui re
vient. (Très bien ! très bien ! à droite). 

Oui, nous no voulons opprimer personne I 
J'en appelle à l'honorable gén^r,»! de Cha-

baud-Latour, qui m'entend. Qi'ii nous dise si 
nous avons jamais refusé do faire sa part a 
cette minorité, si nous n'avons pas respecté,, 
défendu, servi ses légitimas intérêts? 

M. LB GKNÈRA.L BAÎION DB C H A B . Y U D - L A T O U R . 
Ce que dit M. Baragnon est parfaitement 
exact... (Bravos et applaudissements prolon
ge* à droite.) ! 

Nota. — M. de Chabaud-Latour est protes
tant. 

M. BARAGNON. Qu'il nous dise si jamais au 
milieu de notre population catholique, cette 
minorité a eu a se plaindre de ceux qui ont 
l'honneur d'être écoutés par une population 
ardente sans doute, mais généreuse, et sa
chant aimet la vraie liberté. (Nouveaux ap
plaudissements à droite ) 

C'est pour cria quo je déplore ce qui se 
pas-e aujourd'hui dans cette \illa qui m'est 
si chère, et que devant l'oppression qui est le 
résultat du sectionnement, de se sectionne-
ment exécrable qui ovpnmc une majoritê.je 
me suis promis et je tiens ma parole, qu'a la 
première occasion, je porterais la question 
devaut mon pays, (vifs applaudissements S 
droite et au centre ) 

U RÉPUBLIQUE GRACIEUSE 
M , Gambetta a affirmé a u x table-

t iers en pe ignes , à l eurs f e m m e s c i 
à leurs enfants que sa République 
no ressemblait à aucune autre. J'i
g n o r e si les tabletiers le savaient ; 
m a i s nous , nous le sav ions déjà, et 
nous l 'avons dit quelquefois . Seule
ment , n o u s avons été l égèrement 
surpris en apprenant c e qui, se lon 
M. Gambetta, différencie la Répu
blique opportuniste des républiques 
de tous l es t emps et de tous l es 
pays . 

C'est (je v o u s le donnerais en cent 
et j 'emploierais toutes le.s épithètes 
de Mme de Sôv ignô que v o u s ne de
vineriez jamais ) , c'est... la issez-moi 
•espirer — ce qui caractér ise cette 
République s a n s ana logue , cette 
République s a n s parei l le , cette Ré
publique c o m m e on n'en a jamais 
vu, et c o m m e on n'en verra j a m a i s , 
o'est la gaieté, la douceur de mœurs, 
'.'ouverture de cœur, la grâce et le bon 
çoilt. | 

Eh bien ! non, je n'aurais j a m a i s 
reconnu notre République à ce por
trait-là. V o u s souvenez-vous de la 
fable du hibou et de s e s petits . L e 
hibou les dépeint ainsi à l 'aigle : 
« Mes petits sont charmants ,r /eaux, 
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-=• ̂ ÊÊfPp'pf fc m'annuie depuis trois 
»naiaD«s.comme »ena«Mf,«aWme ja suisUsse de me iéfu-

gi«Tawlw*e!#a»vi»u«, je viens voua de-
i «aval 1er, moft c a m a 

rada.^\*»**J*rmattre d'être jeune ua 
p i T W r V o u a r 

— aW**' wMrfpnarn'aallen TOUS avez 
choisi 1* UB> MM'MMttaaaé* compagnon ; 

ntmi'/fjjtr'aa» vaaez de me fair*, et je 
111 mm *%*• •»- tumérad» de bonne 
humeur. 

Alatlaèt eacor -, monsieur de Cerdu-
**a* v5PI!f/?l*,ff n^^xte, . voua ne par-
lerei ï l fefcônnè, excepté à M. de Mon.-
taigray al ^ m i vnsile», d* ce que noua 
Tenon» de dire. 

Kr'pfàdKnt qd« TtOger et m a e m o i -
aelle d* NaUtua échangeaient eea aer-
me*J*4UHLmumm tmro, la troupe dea 
futur» était au *««Bbi« daim déwlatioa.— 
Tottém é è u » t é - t •» pr**MMient It* 

t m pus IUH pour la ra - surar 
e l le exécut ion de s e s projets . 

Mais c'était u n e f e m m e de tète que m a 
d a m e la Provenchère ; e l le n'aimait p a s 
Roger non plus : e l le le voula i t , • vo i la 
tout ; et e l l e n e crut p a s q u e tout fût 
perdu pour un ehtre l ion de d ix m i n u t e s 
sous les c h â t a i g n i e r s . A l'air un peu 
gêné de Cerduzan, e l l e dev ina q u e l e j e u 
n e h o m m e ava i t é té auss i s u r p r i s que les 
antres de s a bonne fortune. 

Elle compr i t auss i qu'Antoinette , s i e l l e 
ava't eu pour R o g e r que lque c h o s e qui 
r e s s e m b l â t à de l 'amour, n'aurait p a s s u 
prendre cet a i r d é g a g é e t l ibre qu' ignore 
u n s j e u n e fille d e d ix -hu i t a n s e n face d e 
celui à qui e l le fait , m ê m e ind irec tement 
Un a v e u . 

— N o s , ne dit m a d a m e la P r o v e n c h è r e , 
l e d a n g e r s ' e s t pas immédiat , m a i s i l 
e x i s t e à i' insu m ô m e de c e s d e u x e n f a n t s , 
s a n s doute. Il a é t é fort hab i l e , c e M. 
Roger ; s a n s l e voulo ir peut -ê tre ; m a i s 
le p u i s m a d r é r o u é n'eût p a s a g i a u t r e 
m e n t . 

U n e c h o s e p o u r t a n t inquié ta i t m a d a m e 
l a P r o v e n c h è r e . El le n e s e r e n d a i t p a s 
c o m p t e d e s mot i f s qui a v a i e n t a m e n é 
Anto ine t t e * fa ire ce t te e s p è c e d'éclat. 

-

montrer 9a réssorve 
s a majesté , lorsque 

n o u s 
g i o n # 
m 
et 
v * * • pour 
des ti 
c'ept-
6 a 

verture 
goût. L e s Àmértea ins auss i , l e s 
Suisses a u s s L les "Vénitiens a u s s i , 
l e s Florentins , auss i , l e s R o m a i n s 
aussi , les Athén iens auss i . Il n'y a 
d'autre république grac ieuse que la 
République française, bureaux rue de 
la Chaussée-d Ant in , et Gambetta 
es ! soii prophète. 

C'est pourquoi M. Gambetta n'a 
jamais eu l'idée de se présenter a u x 
élections dans plus ieurs arrondisse
m e n t s . Il n'y a pour lui qu'un arron
dissement g r a c i e u x : celui de Bel-
l^ville. J'ai connu un Toulonnais 
qui prétendait qu'il n'y avait de bon
nes t i g u e s qu'en Provence ,e t encore 
qu'il n'y en avait de bonnes qu'à Tou
lon, en encore qu'il n'y en avai t de 
bonnes que dans le jardin de son 
père, et encore qu'il n'y en avait de 
bonnes qu'à un arbre de ce jardin, 
et encore qu'il n'y en avait qu'une 
bonne à cet arbre, cel le qu'il avait ; 
m a n g é e . 

C'est étonnant c o m m e M. Gam- i 
betta m e rappelle ce T o u l o n n a i s . I 
Iln'y a au monde qu*une république j 
grac ieuse , la République ̂ française, ' 
et encore il n'y a de république gra- J 
c ieuse que la république gambet -
tiste,et encore il n'y a de république 
grac ieuse que dans le 20" arrondis
sement , et encore il n'y a de répu
blique grac ieuse que d a n s d e u x 
quartiers de cet arrondissement , et 
encore il n'y a de république g r a 
cieuse que parmi l e s é lecteurs qui 
votent pour Gambetta , et e n c o r e l 
n'y a de république grac i euse que 
Gàmbfttta-l<ù-uaiime. .. 

« Je ne m e conna i s , a - t i l dit, 
qu'un arrondissement . » Voic i qui 
n'est p a s très adroit, et je ne s a i s 
pas c o m m e n t la province prendra 
cela . Mais M. Gambetta n'en es t 
p lus à compter s e s maî tres . '* Cet 
arrondissement , ajoute-t-il, pourra 
m'ètre disputé ; moi , j e s a i s pour
quoi il ne pourra m'ètre disputé sé 
r i eusement . » 

Les e n n e m i s de M.Gambetta pen
seront s a n s doute que c'est parce 
que cet arrondissement sera sér ieu
sement travail lé par les a m i s d u 
candidat. Mais à quoi bon en cher
cher si l o n g ! C'est tout s implement 
parce que cet arrondissement est 
grac ieux . Or, je v o u s demande un 
peu c o m m e n t un arrondissement 
grac ieux pourrait ne pas él ire l a 
grâce en personne, qui est M. Gam
betta ? Quel candidat plus g r a c i e u x 
pourrait s 'opposer à lui ? On a pat l é 
de M. Rochetort . Pauvre Rochefort! 
Quand V é n u s paraît , que devient 
P s y c h é ? 

L'élection du 20e se présente s o u s 
des aspects réjouissants . Ce sera un 
spectacle mytholog ique . L'arron
d i s sement est le berger Par i s , et ce 
s e r a le combat des déesses . Minerve 

aura beau 
et Junon 

i V é n u s S e dévoi lera le berger n'hési 
j t'eTn'"pas. • ' ' 

-•-.' LA teeuù*»» ne dit rien, 
ifillereietieiprixtout de même; 
Spuller, voue m'entendes bien... 

M est bon ri'dJ-dïr de Fa grâce , de 
l f c ^ i t i ê ^ t dVfc.ûn goût . Mais i l s e -
rj«t bon aussirde parler l a l angue 
déoaoc#«tiqne d a n s une démocrat ie . 
Et^é-ijlflrtotiu'e-qne l es é lecteurs en-

protester, un h o m m e 
• « J'ai un arron-

m e le disputera 
p a s , » abso lument c o m m e il d i ra i t : 
« J'ai une propriété, j e la défendrai 
contre l e s voleurs . » 

J'avais cru jusqu'ici que, dans un 
p a y s vra iment démocrat ique , c'é
taient les é lecteurs e u x - m ê m e s qui 
devaient chois ir l e s candidats , e t ce 
n'était pas le canditat qui devait 
s ' imposer a u x électeurs. Je pensa i s 
m ô m e qu'il ne devrait pas y avoir 
de canditats du tout et que chacun 
devrait attendre dans un s i lence de 
bon,- goût l'appel du corps é lectoral . 
Mais il paraît que ce sont là façons 
d'autres républiques qui n'entendent 
rien à la douceur des moeurs. L a 
république de M. Gambetta est une 
république si grac i euse , e t qui doute 
si peu de s a grâce , qu'elle d icte 
e l l e -même d'avance l'arrêt du ber
g e r . {Vérité). 

RIXES SANGLANTES 
D A N S L E S R U E S DE M A R S E I L L E 

Entre Français et Italiens 
N o u s c o n t i n u o n s à e m p r u n t e r a u Petit 

Marseillais, le réc i t détai l lé , des fa i ts 
qui n o u s o n t é t é s u c c i n c t e m e n t s i g n a l é s 
p a r n o t r e correspondant :. 
P h y s l o n m i e d u q « i » r t i e r 9 » t - J e a n » 

A ce moulent la viti« entière commen
çait à, se réveiller et dans les divers quartl«rs 
1-s habitants des maisons voisines causaient, 
en costume d«i matin, sur les porte», des évé
nements de la veille et les commentaient de 
façons multiples. Dans le quartier Siiut-Jean 
surtout et de La Major l'asitation était indes
criptible. Devant l'IlOtel-Dieu se prts-oil une 
foule compacte composée'de parents et d'amis 
des Messe - et même des morts. 1,'anxiété la 
la plus gTande #tnit peinte sur tous les visages 
et to'»t respirait ua air de tristesse protonde 
et de sombre constcritalUm. > 

L'y neaibre-dcs morts en ce moment était, 
en effet, de deux et le total des blessés reçus 
S l'Hôiel-lMeu s'élevait à seize, dont la plu
part grièvement, en comptant un Italien qui, 
b'.cssé dans la soliée d'un coup de couteau 
dans la rue Sainte Barbe, n'a fté transporté 
qi.e le maUn, à 8 heures, à l'hôpital. 

L e s p r e m i è r e s a g r f s s i o n » 
A 5 heures du matin, le cours Belsunee 

présente un certain caractère d'auimatioa. Vers 
six heures, lns tnème* jeunes gens dont nous 
avons signalé 'a bande arrivent et les scènes 
d'agressions recommencent. 

A * heures et demie, la Cannebière est le 
théâtre û'un i rixe à la suite de laquelle la poU-
oe opère l'arrestation de dt-ux Italiens qui ont 
essayé de jouer du couteau. 

Vers 9 heures et demie, un italien est saisi 
sur la place Neu*cet ploogé dans les eaux du 
Vieux-Port Grâce a uuterventiou de la police, 
on parvient à le repdcher et il en est quitte 
pour un bain froid. La même scùno se renou
velle une heure plus tard. 

Un individu d'origine italienne est assailli 
vers 10 heures -ur le cours Belsunce par une 
bande do !51 S 60 individus q il l'oat fresque 
tsôommé. Ce malheureux esi toutefois parvenu 
à se réfugier d ins une buvette faisant l'angle 
de la rue d'Aix i n brigadier de gendarmerie 
et un gendarme ont pu l'en faire sortir et l'ont 
conduit a la caserne des Préseutines, où il a 
été gardé jusqu'à ce que la fouie fût dispersée. 

Presque a la même heure, toujours sur le 
cours Uelsunce, un cordouuier qui venait de 
faire réparer deux trancher* et qu'il tenait S 
la main, la foule în prenant pour un Italien, 
allait lui faire un mauvais parti sans l'arrivée 
de là troupe et des agents de la paix qui l'ont 
dégagé. 

R u e S a i n t «•- % n u e e t r u e d e lai 
C o u r o n n e . 

Vers onze heures- du malin, un commence
ment d'incendie avait lieu dans la rue S»iote-
Anne,lcs sapeurs-pompiers du poste de l'Hôtel-

de-Ville prévenu* aussitôt ont pu maîtriser l e 
feu S laide de, quelques seaux d'eau. Cet tn-
ceadielavaot été dttriDue 4 la uialveUlaoce.oe* 
nombreux Italiens « u habitent cette rue et 
qui s'éi^iant BMwgfe» daas une auberge, une 
descente depoMe^a^éauasuèteaestHéodau» 
cot établissement,, une. U»».tidce-de journa
liers italiens ou* Jt» mis en état d'arwsvMoo 
et conduits à, la- psHnssiKncs tnas- l%*é>t\* 
dune patrouilla composée de soldats du Me' 
de ligne. ; il 

A. onze heures et demie. M. Breulllac, rabs-
titutde il 1* procureur de la Képùbriqae, et 
M. PLrre, commissaire de police, ont quitté la 
permanence pour se nmdre rue de U Couronne 
où s'étalent produit la veille les fait» regretta
ble* qui ont suivi l'assassinat de nsioituife 
Uessou. La aMiaea suuée a u u > ) d e l à rue de 

l u t C £ m ' < X r s f f i i s e e y j ^ 
Italiens qui avaient pris part a la rixe et d'où 
ils jetaient sur les passants toutes sortes de 

Îirojecliles, cet honorable magistrat a visité 
a maison et a constaté que dans plusieurs 

chambre ayant vue sur la rue de la Couronne, 
les oherniuées avaient été en partie démolies 
et l'on avait jeté les décombres sur les pas
sants. 

U. le substitut a donné des instructions né
cessaires poirr que les individus habitant dans 
cette rue et qui sont actuellement arrêtés lui 
soient signalés. 
Q u a i d u p o r t e t e o u r s B e l s s m e » 

Vers deux heures, en f ce le cafi des. Emis-
Unis, place Sie-Aune, troi-i ita'icns qui sor
taient de la rue Jrge-du-Pliais ont été atta
qués par une bande comeosée d'au moins 
cinq eents individus. L'un d'eux a été te M M » , 
presque assommé à coups de bâtons ; les deux 
autres se sont réfugiés dans un tracaw iy de 
la place Neuve dont les voyageurs, parmi les
quels se trouvaient plusieurs d îmes , ont 
essayé de Ici protéger contre les excès des 
hommes de la b nde et que les dames frap
paient elles-mêmes de leurs ombrelles. Malgré 
ce secours généreux, les italiens ont dû des
cendre, et la foule se disposait déjà a les jeter 
dans le port.lorsqu'un nombre x détachement 
de douauiers, coramaad • par un capitaine, est 
intervenu. Cette troupe a déblayé la place 
qu'eue a occupé militairement en / suant quel
ques arrestations. Quant aux deux italiens, ils 
ont été conduits a la permanence et mis ainsi 
4 l'abri de la fureur populaire. 

Sur le cours Belsunœ, un Italien, trouvé, 
parait.il, nanti d'au couteau * virolie, a été 
assailli vers midi, proche la f jntaine par une 
bande de jeunes gens qui l'a roué de coups et 
l'a poursuivi devant la-porte d'un café où it 
essayait de chercher ua abri. Bien que des 
por onnes indignées de cette scène hrutale 
poussassent de violents «assez ! assez!» les 
horions p euvolent drû sur c, malheureux qui 
a cependant été bientôt dégagé par une forte 
escouade de gardiens de la paix. On l'a trr.us-
port* a l'Hôiel-Di'Mi dans uu état très alar-
maut. A deux heures un quart, deux autres 
Italiens étaient l'objet des huées et des mau
vais traitements de la foule. 

L'un d'eux, jeune garçon do 20 ans euvirqs. 
arrivait a Marseille par le train de une heure 
et avait pris place dans une voiture de tramway 
au haut du cours Belsuncï. Arrivé à hauteur d» 
ia rue Tapis-Vert, sou chapeau, a forma coni
que et aux la'ges ailes, trahit sa nationalité. 
ta foule se précipita sur le tramway, l'arrêta 
et ne permit de repreoe>e sa -marche que lors
qu'elle se fut assuré de sa-victime. Lo malheu
reux devint alors le joue.t de la foule en colère 
et fut roue de coups. 11 eut infailliblement suc-
c imbé sans l'Intervention de la gendarmerie 
qui le mit en état d'arrestation pour le proléger 
contre la foule menaçante. 

L e s m e s u r e s m i i i t a J r e s 
Un bataillon du 40e de ligne a occupé toute 

la matinée le cours de Belsuucc. 
Vers midi, le haut de ce cours était en partie 

déblayé par deux compagnies du 40e de ligne, 
[ détachée* a la caserne des Incurables. 

Dans l'après-midi, des piquets dUtmême régi-
. ment se relevèrent de temps en temps, A trois 

heures du soi», M. le géaéral d'Aiiuinny. suivi 
! d'un escadrondu 1er hussards, avifiia tous les 
, pouos militaires delà ville. 

S» t son parcours, il a ete acclamé par la foule 
aux cris de vive le général Billot! , , 

La fouie, daas sou «enthousiasme, se trompait 
de général. 

De fortes patrouilles d'artillerie à cheval sil
lonnaient, dans l'après-m'di, les quartiers du 
centre et un détachement de douauiers a sia-
tionné jusqu'à 2 heures et dunie do l'apr<af 

I mi l i sur le quai de la Fraternité, proche l'église 
des AugusUus. 

A l u P e r m a n e n c e e t m 
l ' U à t e l B i e n 

A 10 heures du malin, Mit. Bessat, procu
reur générât, arrivé eu toute hâte d'Aix ; Ba-
radat, procureur de la Republique, se sont 
rendus au violon municipal, où ils ont com
mencé une enquête, sommaire qui a été conti
nuée par U. le sûbst iut BrcuilUc Ces honora
bles magistrats «out eusuitM ailés a l'Uotel-
Dieu. où ils ont assisté ;iux derniers moments 
de l'infortuné Botey (Joseph), jeune nomme de 
2" ans, qui, la veille au soir, .-ur la place aux 
Huiles, avait reçu d un italien un coup de 
couteau dans le ventre. La douleur de sa fa
mille éplorée était réellement navrante, e t 
MM. Bessat et Bsradat on: adressé a se* pa-

Test pour ce la qu'elle ré so lu t q u ' a v a n t 
'/mq ou e i x jours e l le aura i t fait tourner 
a tète à Roger de Cerduzan, qui lui de • 
nanderai t h u m b l e m e n t s a m a i n à d e u x 
; e n o u x . 

Pour ce la , m a d a m e l a P r o v e n c h è r e s e 
enta i t a s sez forte, e t v e n u e à N a t h u s 
ivec une at tent ion arrêtée , el le é ta i t ar

mée en g u e r r e . Des le jour m ê m e , — e n 
généra l qui n e perd pas uno m i n u t e , — 
el le devai t a t taquer l 'ennemi. 

Lorsqu'une coquette en treprend l a 
conquête d'un h o m m e tout à fait j eune 
c o m m e l'était Cerduzan , il e s t un procédé 
qui r é u s s i t toujours . Et c e procédé , c'est 
de faire v ibrer d a n s l e c œ u r , ou m ê m e 
s e u l e m e n t d a n s l a tête de ce j e u n e h e m -
m e , u n e corde qui r é s o n n e i n f a i l l i b l e 
m e n t : la corde de l a pit ié . P lacez u n 
être s ens ib l e et bon e n face d'une f e m m e 
m a l h e u r e u s e ; que ce l le -c i s a c h e h a b i l e 
m e n t raconter c e qu'elle a souffert . S u r 
tout qu'elle ne para i s se pas trop tenir à 
s e fa ire plaindre. Qu'au beso in e l le l a i s s e 
échapper u n e l a r m e furt ive, m a i s i r r é 
c u s a b l e , e t l'on peut parier que l e conf i 
dent de c e s dou leurs arriéres, s i s o n c œ u r 
e s t l ibre , n e d e m a n d e r a qu'une c h o s e : la 
permiss ion de conso ler l 'ange i n f o r 
t u n é . 

Ce m o y e n ee t b ien v i e u x , «t i l réuss i t 
presque toujours . Le m a l h e u r appe l l e 
l ' amour . Madame la P r o v e n c h è r e n e l'I-
g a o r a i t pas , e t a v a n t d'employer u n e 
tac t ique , e l l e p e n s a qu'il fa l la i t e s s a y e r 
d e ce l l e - c i . En f e m m e e x p é r i m e n t é e , e l le 
s a v a i t l 'histoire tout ent i ère de Roger . 

El le n' ignorait pas qu'il a v a i t v a i l l a m m e n t , 
fait son devoir pendant l a guerre . Les 
s o n s a s s i i u s dont i l a v a i t e n t o u r é s o n 
ami A n d r é pendant s a l o n g u e agoo ie . e l l e 
l e s connaissa i t . E n fa i san t c a u s e r M. d e 
Montaigre,' e l le a v a i t appris q u e Cerdu
z a n n'était p a s u n j e u n e h o m m e frivole , 
qu'il n e cacha i t pas s e s idées sur l a l é g è -
r e t ^ d e s h o m m e s d e s o n â g e , e t qu'il y 
a v a i t des s e n t i m e n t s d'honneur, de c o u 
r a g e et de vertu s u r l esque l s on é ta i t cer
ta in de s e rencontrer a v e c lui.' 

Jeanne sava i t donc o ù frapper. E n g a g e r 
l 'act ion d'abord a v e c le v i e u x m o y e n de 
l a pitié, dont el le s a v a i t s e s e r v i r c o m m e 
p a s u n e , p u i s e m p l o y e r l es g r a n d s p r o 
cédés s* de s e l a n c e r s a n s r é s e r v e s dans 
les phrases, voila le plan. 

Il y avait parmi les prétendus un beau 
jeune'homme, bien planté sur ses jambes 
d'acier, haut en couleur, fort comme un 
Alcide, bod et doux comme une colombe, 
rieur de son naturel, point trop intelli
gent ot servant bénévolement de plastron 
a ses amis. Il se nommait Gérard de 
Tabaaac. C'était ua de ceux qui ne pa
raissaient pas prendre trop au sérieux le 
projet de M. de Nathus. U avait même 
dit en maintes circonstances qu'à son 
avis les choses tourneraient d'une façon 
à laquelle personne a» s'attendait.et ma
dame Saint-Aubin avait remarqua à ce 
propos que cette réflexion n'était pas si... 
Tabanac qu'elle en avait l'air. 

Gérard, des les premiers jours, avait 
plu a Cerduzanjel celui-ci s'était lié avec 
le bon jeune u^ntTnff. 

En fine mouche, raadamo la Proven
chère attaqua la'plaCe par ce côté et se 
fit en une demi-journée l'ami de M. de 
Tabanac. Elle lui demanda de '.'accompa
gner, elle alla jusqu'à tenter de le con- | 
quérir un peu, pour s'en servir tout à fait 
et le jeune homme se laissa faire. 

Ce fut dans le grand salon du château 
de Nathus qu'eut lieu, la première escar
mouche. Madame la Provenchère venait 
dp casser avec Gérard pendant dix minu
tes après u n ) valse qui avait étourdi un 
peu lo prétendu, — car Jeanne valsait 
dangoureusement, — lorsque tout à 
coup... 

— Vous connaissez un peu M. le Cer
duzan T dit-ello. 

— Mais, c'est mon ami, répondit Taba
nac 

— Je !e «ois, là-bas, qui s'ennuie. Vou
lez-vous être assez bon pour lui dire que 
j'ai quelque chose. . . un renseignement 
è lui demander ? 

I— Je suis à vos ordres, madame, ré
pendit Gérard, qui alla chercher Roger. 

Cerduzan, fort étonné, se rendit à l'ap
pel de la jolie veuve. 

— Monsieur, lui dit Jeanne, je regrette 
de vous avoir dérangé. Mais il y a dans 
mon «indiscrétion «a but que vous me 
pardonnerez, j'espère. 

ï- Voyons, madame, si je puis être in
dulgent ; quai était ce but t 

«— Je vous ai aperçu au fond du aalon 
avec une mina fort longue. Ne m'en 
veuillez pas si j'ai cru que vous ne vous 
amusiez pas autant que cette après-midi, 

c'est par charité, par vanité même, si 
vous voulez, que j'ai voulu vous faire 
venir auprès de moi, pour causer et vous 
étourdir, moi même ayant plus souvent 
besoin d'être égayée qu'il ne parait. 

— Vous, madame*s'écria de très-bonne 
foi le bon Tabaaac 

— Oh 1 mon Dieu, oui, moi, reprit Jean
ne : vous vous êtes figuré peut être que 
je n'avais aucun souci, que j'étais bien 
heureuse Tout le monde a ses chagrins, 
et si l'on faisait la part de chacun, vous 
seriez bien étonné d'apprendre que la 
mienne est peut-être la plus lourde. 

— Je vous fais mon compliment alors, 
madame, dit Cerduzan, du courage réel
lement virit avec lequel vous sembler 
supporter les amères dou'eurs dont voua 
vous parloz. • 

— Et il lo faut bien, répondit Jeanne, 
qui se mordit les lèvres. U n'est ni bien
séant ni de bon goût de mettre tout le 
mon le dans la confî lence de ses soucis, 
et le mieux qu'on ait à faire, c'est de eau» 
vrir d'un masque gai les amertumes qui 
vous étreignent. Mais ne faisons point 
d'élégies, s'il vous plait, et si, ce soir, tea 
souvenirs cruels me hantent pins qu'à 
l'ordinaire, je ne" veux pas pour cela per
dre ma réputation de bonne humeur. 

Ces paroles furent dites du ton le plus 
simple, le plan vrai du monde. En réalité, 
Roger ne sut que penser de cette plainte 
si naturellement échappée des lèvres ro
ses de madame la Provenchère. 

(a suer* 
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